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LES DÉBATS ACTUELS SUR LE THÈME DE LA SÉANCE 
Les termes du débat proposé par cette deuxième séance : “Nouveaux 

modèles  de reproduction biologique et stratégies familiales” posent implici- 
tement que  les  formes de  la reproduction sont instruites par des  individus 
insérés  dans  des unités collectives et familiales. Il est  vrai  qu’en  Afrique 
l’individu a encore  un statut et un rôle définis par une hiérarchie et  une 
imbrication d’unités collectives de filiation, de résidence, de production et de 
reproduction. Ces organisations pèsent fortement sur la constitution de  la 
descendance. L’exigence d’une fécondité élevée qui en découle le plus 
souvent, peut être érigée en  référent culturel. Dès lors celui-ci justifie  le 
maintien des niveaux élevés de fécondité dans la  plupart des  sociétés et des 
classes sociales africaines. A ce paradigme, les démographes  en ont longtemps 
opposé un autre : celui  de “la théorie de  la transition démographique” selon 
laquelle la modernisation de  la  vie économique et sociale amène inélucta- 
blement à la  famille nucléaire ; dans ce cadre les décisions et les pratiques en 
matière de reproduction matérielle, vitale et sociale ne peuvent que conduire 
à une  faible fécondité. 

Or d’un côté les anthropologues ont montré la souplesse des arrangements 
familiaux des sociétés africaines à toutes les époques face à la transformation 
de leur environnement politique, économique et social ; et d’un autre côté,  on 
connaît la  critique faite au dualisme contenu dans la théorie de la, transition 
démographique tant en ce qui concerne les pays en développement que  les 
pays industrialisés. Il n’est donc plus possible d’admettre ni la pérennité des 
modèles familiaux, ni l’unicité des modèles de reproduction vitale  qui leur 
sont associés. D’ailleurs plusieurs auteurs, dont certains sont présents à ce 
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séminaire, ont montré que  la famille n’avait pas évolut vers une forme 
nucléaire, mais que les arrangements, les objectifs  et les stratkgies des 
familles d’aujourd’hui avaient changé de nature du fait  de l’insertion - voire 
de l’intégration - des sociktés rurales au marcht et au monde urbain. Aussi 
est-ce par rapport B ces contextes en  mutafion que doivent Ctre considéris  les 
changements  familiaux  et  la position des individus dans la famille. Bien sOr 
cela exige de  poser  une série de questions : celle  tout d’abord de P’identi- 
fication de Pa famille et du groupe domestique, dans  et  par ces soci6tCs ; puis 
ambne 2 s’interroger sur  la  fason dont ces unitks se structurent en fonction de 
leurs activitCs productives et sociales ; et enfin quels sont les objectifs, les 
rbles, le contrble et les stratCgies des individus selon  leur statut, et selon leur 
appartenance difikentes unitCs  collectives. A partir de cette reconnaissance 
de l’aspect pluridimensionnelle de l’évolution des arrangements familiaux, 
on est conduit aussi ii reconnaître la pluralité des  champs  de référence des 
comportements reproducti~s. 

O. Frank nous rappelle d’ailleurs ici, B la suite de O. Mc. Nicoll, la 
segmentation du champ oii s’inscrivent les comportements reproductifs, et 
que ces derniers trouvent une rationaliti  dans  chacun de  ces champs ainsi 
circonscrits. Dès lors, et  de maniBre ginCrale, les clifferentes logiques suivies 
par les institutions et les acteurs peuvent Ctre impermeables  les unes aux 
autres, ou bien incompatibles ou contradictoires, et dans ce cas elles sont 
gBn6ratrices de dysfonctionnements. 

Or, de ce point de vue, on a tendance h ne  pas prendre en compte 
l’influence sur les institutions de %a baisse de  la  mortdit6 depuis quarante 
ans. En effet, on pose souvent la  question de  l’6vol~tion  de  la fCcondit6 en %a 
reliant directement 2 la baisse de la mortalité, alors  que cette derniBre  opBre 
d’abord un dysfonctionnement des institutions (familiales, productives, etc.) 
en remettant en cause la synchronie de leur cycle de renouvellement respectif, 
et par ce biais %a position, le r8le et les rapports sociaux  des individus ; ceux- 
ci sont alors conduits 2 mettre en oeuvre des strat6gies compensatoires les 
plus diverses qui modklent de manière tout aussi diverse les unit&  collectives. 
C’est par ces mkdiations qu’tmergent de nouveaux idtaux et pratiques de la 
f6condité. Dbs lors pour rendre compte de 1’6volution de cette dernikre on ne 
peut Ctre amené qu’h poser la problématique dans les diffkrentes dimensions 
qui la  constitue et 5 multiplier les modes d’approches. 

On en est d’autant plus convaincu si l’on considère les communications 
qui nous sont présentkes ici. En effet, il est difficile  de dégager des sous- 
thèmes permettant de  les regrouper,  tant  elles sont diverses dans leur approche, 
dans leur tentative de dégager de nouveaux modèles  de fécondité, ou de 
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nouveaux arrangements familiaux qui seraient porteurs ou indicateurs de 
transformations des comportements reproductifs des individus. 

Les auteurs ont cherché en quelque sorte le champ  de référence où la 
fécondité (son niveau et son évolution) aurait sa logique la plus forte. Il y 
aurait la dimension culturellè, pour D. Yana et S .  Ouatarra, qui  se  fige dans 
la tradition ; la dimension  économique considérée à travers la situation 
économique des groupes sociaux (Guillaume, Vimard), le processus de 
production agricole (Agounké  et uZ.), les modalités de l’insertion urbaine 
(Antoine) ; la dimension sanitaire où l’on repose implicitement le problème 
des déterminants de la baisse de la mortalité, à travers le changement 
d’itinéraires thérapeutiques et d’attention à l’enfant (Guillaume, Vimard ; 
Agounké et al. ; Frank) ; la  dimension  institutionnelle, à travers  la 
transformation du contrôle des unions (Agounké et d.), l’organisation de la 
famille et surtout les rapports entre les individus (homme-femme, parents- 
enfants, et plus particulièrement, comme le fait O. Frank, entre la mère et 
l’enfant). 

En  conséquence  chacune des communications interpelle le lecteur de 
manière différente. Nous sommes  donc enclins dans cette présentation à 
relever plutôt la façon dont les termes de l’évolution de la fécondité sont 
abordés  dans  chacune d’elles que  les résultats qu’elles apportent. 

COMMENTAIRE SYNTHÉTIQUE 
DES COMMUNICATIONS 

S .  Ouattara met  en cause une approche occidentalo-centriste de la fécondité 
africaine, en posant des questions en termes simplificateurs qui supposent 
implicitement l’existence d’un référent culturel comme je l’évoquais plus 
haut. Pourquoi les africains défient-ils toute rationalité, entre autre celle ‘de 
désirer une  nombreuse  descendance ? On a dit plus haut qu’il y a des 
rationalités  dans  différents  champs  circonscrits,  qui  sont  peut-être 
incompatibles. Pourquoi y a t-il procréation au mépris de la santé des 
enfants ? Il n’en  est  rien, bien au contraire, et je renverrai à la communication 
d’A. Guillaume et P. Vimard où l’on souligne que l’un des objectifs premiers 
de l’abstinencepost-part~um est  de  préserver la santé et la survie des nouveaux- 
nés. Enfin  une dernière question importante abordée par la communication 
est celle  de la valorisation du statut de la femme par la procréation, et plus 
loin  celle  de la valorisation des enfants dans  les sociétés africaines. Il 
convient de dépasser les termes génériques. En premier lieu il  faut rappeler 
que  le statut de la femme est défini dans d’autres espaces sociaux : la 
production par exemple. Il en est de même de la valorisation des enfants : 
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dans  quel espace social, selon  quel calendrier (court  terme, long terme) et 
dans quel rapport avec les autres individus de 1% famille, se realise  cette 
valorisation (12 je renverrai i 6. Frank) ? Enfin la valorisation, dans les 
diffgrents champs de référence, n’est pas cumulative, elle serait  plut&  source 
de contradiction, ou de  maximisation soui contraintes pour parler comme  les 
Ceonomistes, comme on  le relbvera dans la communication de A. AgounkC, 
P. Lévi  et M. Pilon. 

D. Yana prgsente une Ctude fine de l’organisation familiale et migratoire, 
de  deux sociCtés : les BamilCké et  les Pahouin du Cameroun. 

11 se base  sur  les caract6ristique.s culturelles de ces deux @opulations, pour 
examiner d’une part au niveau des variables intermédiaires de la fecondité, ce 
qui  semble perdurer de  la tradition, et d’autre part i travers ces variables, ce 
qui est l’expression de la tradition. 

On relève que ces sociétés, que l’on nous prCsente comme  ayant un 
rCférent culturel relativement proche en ce qui concerne la EcsnditC, se 
diffCrencient  par le degr6 d’urbanisation (les BamilCkC sont plus urbanises) 
et  le degr6  d’insertion dans  le marché (plus fort chez les Pahouin). Il en 
d6coule des comportements différenciês entre les deux populations. Cela 
pose le p r o b l h e  de la  permanence  de l’identité  culturelle. Or on s’appuie sur 
un contexte culturel fige ii un  moment donné  (autour des annCes cinquante) 
et la  fécondité n’est abordée que  dans  le  sens du statut des  hommes, de la 
circulation des femmes  et  des enfants qui définissent ce statut, alors  que  l’on 
se rCRre  très  peu i la production, i l’insertion des unités domestiques  dans 
l’êconomie de marché, et  dans le monde urbain. Or ces situations qui pèsent I _  

diff6remment sur les deux sociCtCs eonsidCr6es,  vont restructurer la  famille et 
redêfinir %es r6les des individus i l’intérieur de celle-ci. C’est cela qu’il 
convient d’apprghender, me semble-t-il, dans l’univers singulier de chaque 
population, comme l’auteur le dit lui-meme, si l’on veut rendre compte des 
relations famille-f6condité. 

Il souligne en conclusion, i propos de la forte f6condité des  Bamiléké plus 
urbanises, un  point essentiel qui merite d’être approfondi : “Iles  BamilCkC 
profitent de  la modernité pour réaliser des idéaux traditionnels en matière de 
fécondité”. Mais justement  quels sont les idCaux de la  fécondité de  ces 
BamilCkC ? N’y-a-t-il pas des  situations  qui confortent les “idéaux dits 
traditionnels”, ou qui  favorisent 1’Cmergence de nouveaux  idCaux ? 

. Guillaume et P. Vimard s’intéressent justement i la différenciation des 
niveaux de fécondité, des idéaux et  des pratiques  reproductives des populations 
de Sassandra selon leur modalité d’insertion récente dans l’économie de 

76 



Andri Quesnel 

plantation, puis selon les effets  de la crise de cette économie sur  ces idéaux 
et pratiques, selon les différentes catégories économiques ainsi construites. 

Les résultats sont  très détaillés mais on relévera pour tous les groupes 
sociaux : l’augmentation de  la fécondité dans chaque groupe d’âge, et  le 
rajeunissement du calendrier ; s’agissant  d’un front pionnier, il n’est pas 
étonnant de voir cela plus  marqué pour les groupes d’agriculteurs. Seuls  les 
groupes des salariés agricoles et autres actifs non agricoles ont une pratique 
contraceptive. 

Mais si l’hétérogénéité des niveaux et des idéaux de fécondité entre les 
groupes sociaux est l’aspect le plus remarquable de  cette population, elle 
l’est tout autant entre les individus. En effet l’approche des idéaux révèle des 
contradictions entre les  hommes  et  les  femmes : ces idéaux sont  en mutation 
dans la mesure où les  individus  se situent dans un  champ  plus ou moins 
ouvert sur l’extérieur, et  que différentes et nouvelles contraintes pèsent sur 
eux. 

La manière de percevoir et de traiter la scolarisation des  enfants illustre 
bien comment le “travail” de réorganisation de leurs pratiques matérielles et 
sociales auquel sont  soumis les individus peut affecter leurs  idéaux repro- 
ductifs. En effet, pour la plupart des chefs de ménages, la scolarisation des 
enfants est envisagée d’un point de vue collectif : la réussite scolaire d’au 
moins un enfant est recherchée ; aussi, le nombre d’enfants  n’est pas une 
gêne, bien au contraire, et  en ce temps de crise économique seule une partie 
des enfants connaîtra une scolarité prolongée. A l’inverse seuls  les  chefs de 
ménage qui envisagent la scolarisation du point de vue des enfants seront 
amenés à l’intégrer comme une contrainte dans la constitution de leur 
descendance. 

Dès lors  on ne peut être  étonné de l’expression paradoxale de  la pratique 
reproductive de tous les  groupes sociaux par rapport à leur situation  et à leurs 
idéaux. Et c’est  l’un des paradoxes que de constater que  même  dans les 
groupes sociaux qui présentent le désir de réduire leur descendance, et dont 
une partie des familles utilisent une méthode contraceptive, la  fécondité  est 
en hausse. Cela tient on  le  sait à la réduction de l’intervalle génésique du fait 
d’un moindre respect des durées réglementaires d’abstinence post-partum, et 
d’allaitement. Ceci viendrait donc confirmer que l’espacement des naissances 
est bien lié à ces règles ; ces dernières qui répondent à un objectif de santé 
sont encore largement perçues dans ce  sens par la population puisqu’elle 
n’associe pas l’espacement à un moyen de planification familiale. 

Dans le même ordre de problème que pose à l’analyse la dissociation entre 
les effets d’une pratique et  les raisons qui la sous-tendent, on notera la part 
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importante du manque d’inormation  comme raison dCclar6e du non recours 
B une pratique contraceptive, tant parmi l’ensemble des femmes que parmi 
les  femmes  qui expriment le desir de  limiter leur descendance. Quand on 
connaît l’importance qui est accord& ii cette variable pour construire le 
concept de “demande de planification non’satisfaite” dans ‘les enquCtes DHS, 
on  est amen6 i poser la question de savoir si il n’y a pas 18 imposition d’une 
problématique  de planification familiale B ces femmes au moment de 
I’enquCte. 

A. Agounké, P. Lévi et M. Pilon, B la difference de Il. Yana, se placent ici 
dans une perspective historique, et non pas seulement ethnographique. Les 
auteurs s’appuient sur l’analyse des transformations qui’ affectent l’unité 
familiale et  le mariage chez la population rurale Moba-Gourma du Nord- 
Togo,  et  chez cette mCme population immigree B Zorn&, pour rendre compte 
de l’Cvolution de  la féconditC. Cette analyse requiert une identification 
prealable de ces deux institutions : par exemple l’unit6 familiale retenue sera 
differente selon qu’elle s’inscrit dans l’organisation de la production,  ou le 
s y s t h e  residentiel. Cette identifkation préalable est n6cessaire dbs l’instant 
06 l’on se pose la question du contr8le d6mographique : qui le dCtient ? Y a- 
t-il passage  de ce contr6le du lignage B une unit6  restreinte, de celle-ci B un 
individu, la femme ? Comment,  par quelles mediations, se r6alise ce passage ? 

Ils abordent la contradiction soulevée par  la  forte baisse de la mortalité et 
le  maintien (ou la faible baisse) de  la fécondité. Chacun des deux termes 
prksentent d’abord une sCrie de paradoxes. La baisse de la  mortdit6 serait due 
au developpement de la bis-m6decine avec %a multiplication des dispensaires 
alors que l’on souligne B la  fois que les soins  sont  encore majoritairement du 
ressort de  la mCdecine traditionnelle et que 17auto-m6dication est en augmen- 
tation. Au del& du paradoxe, il faut Ilire dans ces  faits 1s transformation et la 
diversification des itineraires thtrapeutiques  des individus, voire un recours 
i la bio-mgdecine différencik selon les groupes sociaux, ‘les g6nCrations, le 
statut  de l’individu,  et aussi le type de maladie. Aussi la question est-elle : 
qu’en est-il de l’attention et des soins portés aux enfants ? Quels  sont leurs 
effets sur l’évolution de la mortalite dans l’enfance ? Il s’agit 18 d’un point 
important d’autant, comme le font remarquer les auteurs, que cette baisse de 
la  mortalité n’est pas toujours pe rpe  par les femmes .et les hommes. 

Quant au maintien des niveaux de fécondité, il  est associC B la baisse de 
l’ige de l’entrée en union  et de  l’ige aux premières relations sexuelles, et à 
la réduction de  la durée d’abstinence pst-parfrrm. Il est remarquable que 
cette dernière soit considCrCe par la population i la fois comme un non 
respect  des règles,  et comme responsable du maintien de  la fécondité. On 
notera une difference avec les populations de Sassandra (Guillaume,  Vimard), 

.~ 
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où cette  durée d’abstinence n’est pas perçue comme un mode  de limitation de 
la descendance. Toutefois l’objectif premier de l’abstinence reste lié à la 
santé  des enfants. Il est d’ailleurs intéressant de souligner que les générations 
les plus jeunes,  se réapproprient l’objectif de  santé de l’espacement des 
naissances, tout en  ne respectant pas la règle d’abstinence, à l’aide des 
méthodes contraceptives. 

On assiste donc à une rénovation des pratiques par l’information diffusée 
de l’extérieur, information qui vient constituer d’autres pratiques en  se 
télescopant aux règles en place tout en  maintenant  leur objectif. Cet aspect 
me  semble important, il est central dans la communication d’O. Frank. 

Cette absence de liaison directe entre la baisse de  la mortalité et  la baisse 
de la fécondité  débouche sur un autre point important abordé dans  cette 
communication et qui mérite discussion : le problème de la valorisation des 
enfants. Celle-ci ne peut plus être abordée de  manière générique, d’autant 
qu’elle se différencie, selon que l’on se place sur  le  long  terme  ou  sur  le court 
terme, dans  une perspective sociale ou  économique  ou sanitaire de la famille, 
et surtout selon  que l’on se place du point de  vue  de  l’homme  ou de la femme. 
Dès  lors toute transformation dans une de  ces  dimensions génère des idéaux 
différents et une gestion différentielle des enfants entre les  hommes et les 
femmes.  Par  exemple les auteurs montrent bien que les nouvelles formes 
d’insertion des femmes dans la production agricole resurgissent au niveau  du 
temps disponible dont elles disposent pour le travail et l’élevage des enfants, 
et que  cette  problématique s’exprime par le désir d’un intervalle entre les 
naissances plus long, plutôt que par celui d’en restreindre le nombre. 

On retrouve cette démarche dans le travail d’O. Frank. Il s’agit, comme 
elle  le dit elle-même,  d’une spéculation sur  la nature et l’origine des 
changements  qui  se  produisent  dans  l’information,  les  règles  et 
comportements  qui s’imposent aux individus à partir de leur environnement 
social, économique et culturel. 

Elle montre tout d’abord que l’époux et l’épouse se placent dans  des 
champs de rationalité séparés quant aux comportements reproductifs. En 
particulier que la relation mère-enfant, qu’elle analyse ici, ne s’inscrit pas 
dans le  domaine où se  jouent les décisions de reproduction, domaine qui est 
celui  de l’homme. 

Du fait  de  leurs positions différenciées dans le champ  de la reproduction, 
l’homme et  la  femme ne recevront pas de la même  façon toute information : 
elle  sera traitée, interprétée et utilisée de manière différente et séparée. Cette 
partition sera d’autant plus accentuée que l’informateur touchera un domaine 
géré par seulement l’un des deux. Il en est ainsi de la santé des enfants en bas 
âge. 
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La relation m8re-enfant est abordCe en  terme de transaction  entre  les  deux 
partenaires  que  sont la  mère et l’enfant, les coûts qui s’y inscrivent  peuvent 
$tre rep6rCs de la msme fason que dans la tiansiition entre  firmes. On notera 
qu’il ne s’agit pas de se placer  dans la perspective des  modèles micro- 
6conomiques de  la f6condit6, où les @oQts d’élevage des enfants sont 
confrontes  aux coûts d’autres biens désirés par la famille. 

Ici l’information diffusêe par les  centres de sant6 en matière d’hygi&ne  et 
d’attention au  nourrisson, les pratiques et la baisse de la mortalite qui en 
dCcoulent, vont  provoquer le changement d’identite du partenaire  qu’est 
l’enfant dans la mesure oh il y a  une  reconceptualisatisn de .la place  et du r6le 
de l’enfant dans la famille. Il s’en suit dès lors un changement des cofits de 
la transaction. 

1. 

En  effet  dans la société africaine pr6transitionnelle’ ii haute  fkcondité et 
haute  mortalité,  l’enfant  est substituable, en ce sens qu’il peut Ctre remplacé, 
et p l ad  àl’extérieur.  La  baisse de la mortalité dans  l’enfance  change  le  temps 
de vie partagé entre  les meres et les enfants, transforme leur  relation et leur 
interaction affectives. Un processus d’individuation de l’enfant se met en 
place qui accroit  tous  %es coûts de la transaction. Le  plus  fort  investissement 
de la m&re, tant au plan  psychique qu’Cconomique, peut l’engager à rêduire 
sa descendance. 

On comprend ii la  lecture de la communication  d’O. Frank  que,  durant  la 
pCriode de transition, la transformation de la relation m&re-emfant puisse 
s’exprimer par  des idCaux et des pratiques de manière paradoxale  voire 
contradictoire comme on l’a vu prêcêdemrnent. 

P. Antoine  quant à lui s’est attaché aux  conséquences de 1’6volution de la 
taille,  la  structure  et le cycle de vie  des  familles  sur  la  redistribution  des r6les 
ii l’interieur de celles-ci i Dakar  entre 1955 et 1989. 

Les ménages definis comme la m&me  unit6 d’habitation peuvent comporter 
plusieurs noyaux. En 34 ans l’Bvolutisn est principalement caractérisee  par 
un  quasi-doublement de la taille, la diminution  du nombre  des  chefs  de 
menages  Eminins, ce qui  est remarquable si l’on compare aux  autres  capitales 
africaines ; un  vieillissement des chefs de mCnage ; un triplement de la 
proportion de ménages polynucl6aire ; et enfin un rajeunissement de la 
structure par gge. 

Il y a  une  complexité  croissante  des arrangements familiaux  et  surtout  une 
plus  forte  proportion  de  la population vit ii l’intérieur de ces arrangements 
complexes. En particulier 25 % de la population vit dans des ménages 
polygames. 
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La crise est responsable de cette complexité croissante des arrangements 
familiaux et de la transformation des rapports économiques et familiaux entre 
les générations. La situation des  chefs  de  plus de 45 ans est significative de 
ce point de vue. En effet dans ces ménages  de taille importante les  chefs 
supportent des générations plus jeunes, celles qui ont des difficultés d’accès 
à un  emploi et/ou à un logement. Il y a en quelque sorte une perversion des 
flux intergénérationnels dans la mesure où cette génération de  chefs  de 
ménage assure encore.les besoins de ses aînés quand  ils sont vivants, et doit 
assumer la charge de leurs enfants adultes, même  quand ils ont été scolarisés. 

La  crise sera-t-elle le moteur de  la restriction de  la descendance  des plus 
jeunes générations ? Il est difficile de le dire aujourd’hui. 

ÉLÉMENTS DE DÉBAT 
Le débat a porté sur les problèmes de définition de la famille et les 

possibilités de  comparaison entre deux enquêtes. Les intervenants ont surtout 
insisté sur l’hétérogénéité rencontrée tant au niveau de  la composition 
familiale que des comportements reproductifs. Il a été souligné que  le  régime 
démographique  d’une population et d’une société, s’inscrit dans  un  champ 
multidimensionnel, qui exige la prise en considération des transformations 
de ces dimensions si l’on veut appréhender l’évolution de  la fécondité. 

Enfin  on a réitéré la nécessité de considérer séparément la situation des 
hommes et des femmes en ce qui  concerne la constitution de la descendance 
dès  lors qu’ils n’assurent pas  de  la  même  manière  leurs rôles parentaux à tous 
les stades de leur élevage. . 

D’une  manière générale, à travers ces considérations et les questions 
soulevées par les communications se dessine la nécessité de prendre en 
compte l’insertion des individus dans  de  nouveaux espaces de socialisation 
dès lors  que c’est par le  biais de cette insertion que  les  arrangements 
familiaux se réalisent et que  les rôles des individus à l’intérieur et par rapport 
à la famille se trouvent redéfinis. 

Dans cette perspective, l’étude des  arrangements familiaux ne peut plus 
être abordée du point de  vue  de la stricte situation résidentielle des unités 
collectives. En effet, si l’on songe par exemple au fait que  nombre  de 
ménages identifiés comme  monoparentaux, sont dirigés par une  femme 
mariée, on  comprend qu’il sera difficile de mener une analyse des compor- 
tements reproductifs de ces  femmes  sans considérer l’unité plus  large et 
segmentée qu’elles constituent avec  leur mari. Bien  évidemment, la prise en 
compte  des  composants familiaux que  nous appellerons d’interaction, exige 
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de nouvelles mCthodologies de collecte et d’analyse dans le cadre d’enquêtes 
il petites Cchelles. C’est A cette t2cke qu’il faut s’atteler me semble-t-il, tout 
en exploitant plus  fhement  les donnies sur la composition des mCnages que 
procurent les recensements et les  grandes enquetes rnalgrt leurs limites dans 
ce domaine.  Enfin si l’on doit plus que jamais accorder attention particulicrc 
aux  arrangements familiaux, il convient en mCme temps aujourd’hui de 
s’intbresser aux fonctions auxquels rtpondent  ces arrangements, si l’on veut 
aborder les rapports entre Iles individus (selon le genre, la gCniration, le 
statut, etc.), rapports qui dbterminent au bout du compte leur comportement 
reproductif. 


